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D epuis cinq ans, l’association 
KOUKOU organise son tradi-
tionnel « Weekend du Soleil », 

à l’espace Grangette de Thonon-Les-
Bains en Haute-Savoie. Les dates du 
30 et 31 mars ont été retenues cette 
année. Même si l’édition 2019 sera 
moins faste que la précédente, il n’en 
demeure pas moins que cela reste 
l’une des activités phares de l’année, 
pour cette association de danses afri-
caines. Sandra Perez, nous dévoile 
les moments forts de ce Weekend, sa 
rencontre avec l’association qu’elle 
dirige et dont elle profi te pour nous 
en dresser un petit bilan. 

Comment avez-vous découvert
l’association KOUKOU ?
Il y a 4 ans plus tôt, alors que je ve-
nais de rentrer du Cameroun où j’y 
avais séjourné pendant 3 ans. C’est 
après avoir consulté la brochure des 
associations de Thonon, que j’ai dé-
couvert l’association KOUKOU. J’ai 
testé et j’y suis entrée. 

KOUKOU, 11 ans après, est-ce 
la même ferveur ?
J’observe qu’il y a de plus en plus 
d’adhérents. De par l’historique, je 
sais que l’association a connu des mo-
ments diffi ciles. Il y a eu des hauts et 
des bas. Mais depuis quelques temps, 
elle est bien repartie. La preuve, 
2018 fut une excellente année, avec 
le 10ème anniversaire. Nous avons 
organisé 3 gros événements qui ont 
jalonné l’année et qui ont prouvé 
un engagement des adhérents, des 
membres du bureau, des bénévoles
et des intervenants. Notamment, lors 
de la 4ème édition du Weekend du 
Soleil, plus grandiose que d’habitude.

Que nous réserve l’édition 2019
du Weekend du Soleil ? 
Les temps forts seront essentiellement 
les ateliers tout au long du weekend du 
30 et 31 mars, destinés aux enfants,

adolescents et adultes. Ateliers de 
type éveil musical, yoga, méditation, 
poterie, jeux. Il y aura un gros stage 
de danse de 3 heures le samedi et le 
dimanche avec la danseuse Burkina-
bé Dafra Koeta, qui viendra de Nor-
mandie pour l’occasion et sera ac-
compagnée de musiciens qui joueront 
en direct. Ce samedi-là, en soirée, 
il y aura une représentation de nos 
cours soit environ 6 chorégraphies 
avec des percussionnistes, suivi d’un 
concert du groupe d’afro-musette Na-
mogodyne d’Avignon. 

Comment parvenez-vous 
à fi nancer tout cela ?
L’association est composée de béné-
voles essentiellement. Donc on essaie 
chacun au mieux de gérer selon nos 
compétences. Chaque année nous re-
cevons une subvention de 2000 Euros 
de la mairie, via l’Offi ce Municipale 
pour la Culture et les Arts. L’année der-
nière elle a été portée à 3500 Euros, 
exceptionnellement, pour les 10 ans. 

Qui sont les adhérents de votre 
association et quelles en sont 
les principales activités ?
Ce sont essentiellement des femmes, 
des blanches. Il n’y a presque pas 
d’Africain(e)s à part les musiciens et 
chorégraphes. 
Concernant les activités, cette année 
il y a 2 cours de danse contrairement 
aux années précédentes durant les-
quels il y avait des cours d’instruments 
ouest-africains comme le balafon, le 
tamtam, etc. 

Pour fi nir, que gardez-vous de 
vos séjours en Afrique ?
Beaucoup de choses ! Comme la 
spontanéité des gens et le rythme de 
vie. On prend plus de temps et on vit 
le moment présent. Je pourrai en par-
ler une soirée entière! 

Interview réalisée 
par Epiphane AMANFO

Association Koukou, Thonon -les -Bains :
En avant pour l’acte 5 du Weekend du Soleil !

Les membres du bureau, de gauche à droite :  Marjolaine DUSCHER, Maud MARTINERIE, 
Modou DIOUM, Sandra PEREZ, Virginie DEKKIL, Cécile KOETA, Marie GERARD 
© Photo Association KOUKOU
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Les Contes de papi
LA FILLE ET LE LION

U ne fi lle vivait avec ses parents dans une petite 
maison au milieu d’une forêt africaine. Elle allait 
souvent à la rivière chercher de l’eau. Un jour, à 

son retour, chargée de deux seaux remplis d’eau, elle ren-
contra un lion. 
Celui-ci, gentiment lui proposa son aide. Mais la jeune 
fi lle refusa d’une manière impolie et vexante.
Arrivée chez elle, très fi ère, elle raconta l’incident à ses 
parents. Ils la blâmèrent lui expliquant que l’on ne refuse 
pas une aide offerte aimablement et de surcroît de la part 
d’un animal aussi respectable que le lion. Elle ajouta que 
c’était sa mauvaise haleine qui lui avait dicté ce compor-
tement.
Le lion qui était à côté de la maison, avait tout entendu. 
Les propos de la jeune fi lle le touchèrent profondément et 
il s’en alla.
Les jours passèrent lorsqu’une fois, au même endroit, la 
jeune fi lle rencontra à nouveau le lion. Ce dernier lui dit : 
« Prends cette branche et frappe-moi très fort à la tête. »
La fi lle lui répondit :
 « Mais non, je ne peux pas, tu ne m’as rien fait et quand 
bien même, tu es quelqu’un de bien trop fort pour qu’on 
veuille te faire du mal.
 « Frappe-moi tout de suite ou je vais te manger », lui dit le 
lion en colère.
La jeune fi lle s’exécuta. Elle vit le sang couler sur le front 
du lion. En rentrant chez elle, elle n’osa pas raconter cette 
aventure à ses parents. Elle avait trop peur de se faire 
gronder encore une fois.

Quelques jours plus tard, alors qu’elle revenait de la ri-
vière, elle vit le lion sur son chemin, il semblait l’attendre. 
Elle déposa ses deux seaux pleins d’eau et courut vers lui. 
Elle lui dit :
 « Ô lion, comment vas-tu ? Comment te sens-tu ? Je suis 
contente de te voir. Et ta blessure ? Mais tu n’as aucune 
cicatrice ! »
« Non ! Tu m’as frappé, tu as vu le sang couler sur mon 
front, mais ma cicatrice s’est refermée et je suis complète-
ment guéri. Je n’y pense même plus. Toutefois, tu te sou-
viens du jour où tu as refusé mon aide parce que j’avais 
mauvaise haleine, disais-tu ? Ça, je n’arrive pas à l’ou-
blier ! Tes paroles ont provoqué une profonde cicatrice 
dans mon cœur et jamais elle ne se refermera ».
 « Ô lion, pardonne moi, je ne te dirai plus jamais de pro-
pos vexants ». lui dit la jeune fi lle.
« Comment veux-tu que je te pardonne ? J’ai trop mal dans 
mon cœur. Je suis obligé de me venger ! » lui répondit-il.
Et il la mangea.

Moralité : Il faut toujours faire attention à ce que l’on dit. 
La parole est comme un couteau à double tranchant. La 
blessure qu’elle peut provoquer n’est pas souvent visible.

Annonce manquante
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La St-Valentin à lÁfricaine
Selon l´encyclopédie Wikipédia, « Le jour de la Saint-Valentin, le 14 février, est considéré dans de nombreux 
pays comme la fête des amoureux. Les couples en profi tent pour échanger des mots doux et des cadeaux 
comme preuves d’amour ainsi que des roses rouges qui sont l’emblème de la passion. ». Cette fête, tirant ses 
origines au 14ème siècle en Grande-Bretagne, est célébrée aujourd´hui dans beaucoup de pays du monde, 
donc en Suisse et en France. Afrique Opinion est allé vers les Africains résidant dans ces deux pays pour 
savoir ce que représente cette fête pour eux et comment ils la célèbrent.

Mamadou, Sénégalais de 47 ans vivant 
à Monthey (chablais valaisan)

Bonsoir Merlin, permettez-moi d´abord de vous remercier 
pour cette initiative. Je peux vous dire qu´ayant eu à pas-
ser la St-Valentin en Afrique et en Europe, ça se célèbre 
de la même manière. On offre à sa moitié un cadeau et la 
soirée un dîner romantique, un dîner spécial !!!
En ce qui me concerne, comme je m´étais marié un 11 
février, j´attendais la St-Valentin pour faire d´une pierre 
deux coups et fêter la St-Valentin et l´anniversaire de mon 
mariage; voilà c´était spécial pour moi. Mais actuellement 
je suis célibataire donc pas de fête. Alors on peut dire que 
la St-Valentin, bien qu´étant une fête européenne, elle est 
aussi célébrée par les Africains. Rita, Ivoirienne de 27 ans vivant 

à Collombey (chablais valaisan)

Pour moi la St-Valentin c´est la fête des amoureux. C´est-
à-dire le copain et la copine se retrouvent en amoureux 
autour d´un verre au restaurant par exemple, s´offrent 
de petits cadeaux comme des fl eurs par exemple. À la 
base ce sont des fl eurs rouges que le copain offre à sa 
copine ou sa femme et en retour la femme se met en tenue 
sexy pour séduire davantage son homme. Depuis quelque 
temps, je constate que la St-Valentin est devenue beau-
coup plus une fête commerciale et a perdu sa valeur de 
fête des amoureux. C´est pourquoi j´ai arrêté de célébrer 
cette fête depuis 8 ans.

Tony, Camerounais de 22 ans vivant 
à Bex (chablais vaudois)
Pour moi la St-Valentin est comme les autres jours, je n’ac-
corde pas trop d’attention. Mais quand on a une copine 
ou une femme, là il faut toujours prêter attention parce 
que les femmes font toujours attention à ce genre de truc 
et puis ce sont des choses qui leur font plaisir. Ce n’est pas 
toujours moi qui choisit de faire telle ou telle chose, c’est 
selon le désire de la copine. Ça peut être soit allé voir un 
fi lm, faire une sortie en amoureux ou aller au resto.

Sylvie, Béninoise de 20 ans vivant 
à Aigle (chablais vaudois)

La St-Valentin ne sert à rien, pour moi c’est un jour normal. 
A quoi ça sert d’attendre le 14 février pour prouver à sa 
copine ou à son copain qu’on l’aime, qu´on lui offre des 
cadeaux, qu’on lui fasse plaisir ce jour-là alors qu’on de-
vrait le faire assez souvent? Alors en ce qui me concerne, 
cette fête n’a aucune utilité.

Sira, Guinéenne de 40 ans vivant 
à Lugrin (chablais haut-savoyard)
« La St Valentin pour moi évoque la fête des amoureux. 
C’est une possibilité en ce jour exceptionnel, de faire un 
peu plus pour la personne qu’on aime. On en profi te pour 
se poser, prendre un petit temps pour l’autre surtout pour 
ceux qui sont parents. 
Plus personnellement, il m’arrive d’aller au restaurant ou 
d’offrir un cadeau à valeur symbolique à mon mari ou 
vice-versa. Sachant qu’il connait mes goûts tout comme 
moi je connais les siens. »

Loris, Camerounais trentenaire 
vivant à Thonon-Les-Bains 
(chablais haut-savoyard)
« Moi je ne suis pas trop dans ce genre de choses ! Je ne 
vais pas faire l’hypocrite ! Pour moi ça ne représente rien. 
Je pense que pour beaucoup de personnes cela repré-
sente beaucoup ! C’est une journée dans l’année où on 
sait qu’on aime une personne, pourtant une personne on 
sait qu’on l’aime tous les jours… Donc pas besoin d’un 
jour à consacrer pour l’amour à quelqu’un ! (rires). Je n’ai 
jamais fêté la St Valentin ! »

Pour vos annonces et publicités
appelez le 077 918 18 62 ou par email à info@afriqueopinion.ch

Dame cherche âme-sœur

Gentille Dame, 40 ans, sportive, 
aimerait faire rencontre (45-60) 
pour relation sérieuse voir plus. 
Aime balade, sortie, dialogue. 
Tél. 078 652 7078  

Café du Valais

Au Café du Valais, c´est une ambiance conviviale et 
garantie qui vous attend. Le café vous ouvre ses portes 
tous les jours aux heures suivantes:

Lundi - Jeudi: 07H00 – 22H30
Vendredi: 07H00 – minuit
Samedi: 08H00 – minuit

Dimanche: 14H00 - minuit  

Le café du valais est situé à l´avenue de la gare 63, 
1870 Monthey  •  Tél: 0041 (0)24 472 2070

Dame cherche compagnon

Très belle femme noire, 40 ans, 
1m70, avec emploi et enfants, 
sérieuse, aimerait rencontrer 
un homme responsable (40 et plus) 
pour une relation sérieuse. 
Aventuriers s´abstenir. 
Contact : info@afriqueopinion.ch 

Cherche travail à la vigneSalut, viticulteur diplômé avec 
expérience, je cherche du travail 
dans une vigne. Je suis disponible 
de suite. 
Tél. 076 304 7016.

Cherche travail comme 
aide-soignante
Jeune Dame avec diplôme Croix-Rouge résidant à Monthey, cherche travail dans EMS ou institution similaire. 
Contacts: jeanne.ewala@yahoo.com

Cours de soutien 
en langues

Vous êtes élève en cycle d´orientation ou au collège et vous avez besoin 
d´un cours de soutien en français, 
anglais ou allemand, contactez 
wilfried.boundel.betti@gmail.com

Travail

Amour
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Comment pourriez-vous nous 
parler de vous ?
Je suis Wilfried Boundel, j’ai 21 
ans, je suis étudiant à l’université de 
Fribourg en faculté de droit. Je ré-
side principalement à Monthey. 
La semaine de lundi à vendredi je 
suis à l’université et le weekend à 
Monthey . Depuis quelques années 
maintenant. J’ai effectué ma scolari-
té à Monthey et à St-Maurice [Ndlr: 
primaire et secondaire] et après ma 
maturité [Ndlr: baccalauréat] je suis 
parti à Fribourg.

C’est pour vous un bon parcours
 que vous avez effectué ?
Un bon parcours… pour le moment 
ça se passe bien. Ce n’est que le 
début. Les études universitaires sont 
différentes de celles du secondaire. 
Le travail et les efforts à fournir aussi. 
L’univers est tout à fait nouveau et il 
faut s’adapter.

Que savez-vous du système 
éducatif valaisan, puisque vous 
avez fait entre autre vos études 
secondaires au collège de 
St-Maurice ?
Pour les gens qui ne le savent pas il 
est important de noter qu’en Suisse il 
n’y a pas de système éducatif unique. 
Chaque canton défi nit sa politique 
éducative. En Valais il y a 3 niveaux 
d’éducation : primaire, secondaire et 
tertiaire. Les cantons et les communes 
gèrent l’éducation au niveau primaire 
et secondaire. La gestion des études 
universitaires ou tertiaires ainsi que 
la gestion des écoles de formation 

professionnelle incombe à la Confé-
dération et aux cantons. En Valais 
au niveau primaire, il y a 6 années 
d’études. A la fi n, l’élève va au cycle 
d’orientation qui dure en général 3 
années. Après la deuxième année, si 
l’étudiant a de bonnes notes, il peut 
directement aller au collège et y ef-
fectuer ses 5 années afi n d’obtenir la 
maturité.

Et pour ceux qui ne vont pas 
directement au collège après 
la deuxième année d’orientation,
que font-ils ?
Ceux-là fi nissent les 3 années du 
cycle d’orientation et obtiennent le 
diplôme de scolarité obligatoire. 
Après ça, il y a 3 options qui se pré-
sentent : le collège qui dure comme dit 
plus haut, 5 années, l’apprentissage 

qui dure en général de 3 à 4 ans 
et l’école de commerce ou de culture 
générale qui dure 3 années après 
quoi les étudiants peuvent décrocher 
une maturité et intégrer une haute 
école spécialisée.

Qu’est-ce qui vous a marqué 
le plus lors de votre passage 
au collège de l´Abbaye 
de St-Maurice, quel souvenir 
avez-vous de votre passage 
là-bas ?
Mon plus grand souvenir c’était en 
dehors de l’école, lors d’un tournoi 
de football inter-collège en première 
année. J’étais tout nouveau et j’avais 
marqué le but victorieux en fi nale. 
Je m’en souviens encore ! j’étais ren-
tré dans la partie et deux minutes 
après j’avais marqué ce but, comme 
un héros. C’était sympa, une superbe 
journée. Sinon à part ça, c’était 5 
années assez géniales dans le sens 
que je me suis fait de bons amis. 
L’ambiance au collège était assez 
bonne. A cette époque on avait dans 
le collège à peu près 1000 étudiants 
et au fi l du temps on se connaissait 
presque tous. En dehors des études, 
vers le mois d’avril ou mai, les étu-
diants organisent une journée qu’on 
appelle la « non-stop », où des activi-
tés sportives et des jeux sont organi-
sés dans la matinée. L’après-midi il y 
a un spectacle où les étudiants paro-
dient un peu leur vie. Ce qui fait que 
cette journée « non-stop » est un peu 
chaque année comme l’événement 
tant attendu.

Étant jeune étudiant africain 
au collège de l’Abbaye de 
St-Maurice en Valais, dans 
un milieu européen, quels ont 
été tes rapports avec tes 
camarades et le corps 
enseignant ?
Personnellement je n’ai pas eu de 
soucis en tant que jeune étudiant afri-
cain dans ce milieu européen. Bien 
sûr, je n’étais pas le seul étudiant 
africain là-bas, on n’était pas non 
plus nombreux et personnellement je 
n’ai pas eu de problème avec mes 
enseignants. Toutefois, il ne faut pas 
faire d’amalgame. Le collège St-Mau-
rice est très strict dans le travail et la 
discipline en ce sens que si tu reçois 
par exemple des reproches, ce n’est 
pas toujours à cause de ta couleur de 

peau. C’est parce que tu ne fournis 
peut-être pas le travail nécessaire. Par 
rapport à ça, je suis assez content de 
cette expérience.

Quel conseil donneriez-vous 
à un jeune africain qui aimerait
suivre vos pas ?
Je lui conseillerais de toujours essayer 
de s’intégrer en participant aux activi-
tés extra-scolaires par exemple, étant 
donné que vous ne partagez pas tou-
jours les mêmes centres d’intérêt mais 
vous allez passer pas mal de temps 
ensemble. Vous allez passer au moins 
5 ans ensemble au collège et peut-être 
plus tard aussi à l´université. En géné-
ral ce sont des jeunes comme vous. 
C´est assez facile de se retrouver au 
tour de quelque chose. Et aussi les Va-

laisans, ils aiment bien faire la fête. Je 
me souviens en mon temps, il y avait 
beaucoup de soirées qu’on organisait 
ce qui me permettait de créer de vrais 
liens avec des gens. Donc, oui on est 
Noir, oui on est en minorité, mais je 
pense qu’on devrait chercher à mon-
trer qu’on est là de manière positive 
bien sûr par rapport aux études, et 
dans nos relations avec les gens. Sur-
tout on devrait s’entraider. C’est aussi 
pour ça qu’on a fait cette interview. 
A l’attention des jeunes africains qui 
sont à l’école ou au collège : essayez 
d’aller aussi vers les autres africains, 
de discuter, d’échanger, de savoir 
s’ils ont des soucis par rapport aux 
cours et de vous entraider.

Propos recueillis 
par Merlin Tchouanga

De Monthey à Fribourg
le parcours scolaire de Wilfried Boundel

Cela fait bientôt 2 ans que Wilfried, a quitté sa ville de Monthey pour poursuivre ses études supérieures. 
C’est à la faculté de Droit de l’université de Fribourg que le jeune Camerounais de 21 ans a posé ses valises. 
Afrique Opinion s’est intéressé à son riche parcours scolaire, dont il nous dévoile un pan, dans cet entretien 
qu’il nous a accordé.

Je suis Wilfried Boundel, j’ai 21 
ans, je suis étudiant à l’université de 
Fribourg en faculté de droit. Je ré-
side principalement à Monthey. 
La semaine de lundi à vendredi je 
suis à l’université et le weekend à 
Monthey . Depuis quelques années 
maintenant. J’ai effectué ma scolari-
té à Monthey et à St-Maurice [Ndlr: 
primaire et secondaire] et après ma 
maturité [Ndlr: baccalauréat] je suis 

C’est pour vous un bon parcours

Un bon parcours… pour le moment 
ça se passe bien. Ce n’est que le 

©Tous droits réservés. Wilfried Boundel

Les Africains de cette zone géographique auront désor-
mais un espace d’expression, en la faveur de ce nouveau 
venu dans le monde de la presse Franco-helvétique. En 
effet, le magazine Afrique Opinion se veut d’être le porte-
voix de la communauté africaine mais aussi des personnes 
qui partagent l’amour de l’Afrique et/ou qui en ont un 
intérêt directement ou indirectement.

Le magazine est laïc et apolitique. Afrique Opinion traite 
des sujets de société comme l’intégration à travers des 
interviews, des portraits et des reportages parfois en im-
mersion. Ses différentes rubriques sont: 

• La société • La culture
• Le sport • L´éducation. 
• Les petites annonces • La cuisine ou l’art culinaire

À terme, le journal aura une plus grande diffusion et sera 
distribué dans les gares et autres kiosques à journaux 
dans sa zone de parution et, pourquoi pas, au-delà.  

La création d’Afrique Opinion répond à un défi cit, voire à 
un manque d’informations de proximité sur cette frange de 
la population, qui est partie prenante et qui constitue tou-
tefois un maillon souvent méconnu de la société. Que cela 
soit en Suisse ou en France. Pour connaître un peuple, il 
faut savoir son mode de vie et ses habitudes sans tomber 
dans le voyoutisme. 

Email : info@afriqueopinion.ch
Tel : 0041 (0) 77 9181 862
Site internet: www. afriqueopinion.ch

Afrique Opinion est un nouveau magazine bimestriel qui a vu le jour le samedi 8 décembre 2018 à Monthey 
en Suisse. Il paraît en Suisse romande et en France dans le chablais haut-savoyard. Le magazine est tiré en 
400 exemplaires et est distribué à ses débuts dans certains cafés, restaurants, et autres boutiques de sa zone 
de parution. 

Afrique Opinion
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Interview 
Ange Loosa

Pourquoi avoir choisi le MMA 
(Arts Martiaux Mixe) ?
J’ai d’abord fait de l’athlétisme. De-
puis tout-petit, j’ai toujours rêvé des 
arts martiaux ou des sports de com-
bat. J’avais jamais eu la possibilité 
d’en pratiquer. C’est arrivé bêtement 
d’un ami qui m’a emmené dans une 
salle de boxe et depuis ce jour, je ne 
l’ai pas lâché. 

De l’athlétisme au MMA, c’est un 
sacré grand écart, n’est-ce pas ?
(Rires) C’est vrai ! Ce sont deux mondes 
assez différents. Ça a été vraiment un 
hasard pour moi. C’est suite à mon 
déménagement à Neuchâtel, car j’ai 
grandi à la Chaux-de-Fonds (Canton 
de Neuchâtel). Cela fait 8 ans envi-
ron que j’ai fait la connaissance de ce 
sport. Aujourd’hui j’en ai 25.

Pourrais-je affirmer que Ange 
Loosa est un « dur à cuire », parce 
qu’il pratique le MMA ?
(rires) C’est quoi un « dur à cuire » 
pour vous ? Je dirais que… je suis très 

fort mentalement… Ce sport a contri-
bué à beaucoup forger mon mental. 
C’est un sport qui est très difficile. Il 
faut beaucoup s’entrainer. « Dur à 
cuire », le terme est un peu trop fort ! 
Si on n’a pas de mental, on ne peut 
pas le pratiquer. Idem pour tous les 
sports. La notion de « dur à cuire » me 
fait penser à quelqu’un qui bombe le 
torse… Ce n’est pas mon cas. 

Vous rasez donc les murs ?
(rires) Non pas du tout ! Mais il est 
vrai que ce sport m’a donné beau-
coup plus de confiance en moi…

C’est une discipline dans laquelle 
on se rend coup pour coup… Etes-
vous comme cela au quotidien ?
C’est vrai qu’on s’expose aux coups et 
on en reçoit, mais le but de ce sport, 
c’est de toucher l’adversaire sans être 
touché ! Donner des coups sans en 
recevoir ! Dans ma vie, j’essaye de 
ne pas en recevoir. Tout le monde se 
bat au quotidien afin d’avoir ce qu’il 
veut… Ce n’est pas évident ! Tout se 

passe dans la tête ! Mentalement, il 
faut être fort. 

Comment s’organise le rythme de 
votre journée ?
Je me lève à 8h le matin. Je prends 
le petit-déjeuner, et je vais à l’entraî-
nement. Pour le sportif d’élite que je 
suis, je m’entraîne 2 fois par jour, tous 
les jours, sauf le dimanche car le sa-
medi c’est une fois. De nos jours, c’est 
à peu près le rythme d’un sportif de 
haut niveau. C’est comme un travail. 
Comme si on allait tous les jours au 
bureau. Je suis professionnel depuis 
6 ans. 

Quel souvenir vous gardez de 
votre 1er combat en pro ?
J’en garde un très bon souvenir car 
c’était ma 1ère victoire chez les 
professionnels. Ce fut une transition 
pour moi, de passer des amateurs 
aux pros. Les règles ne sont pas les 
mêmes. Pour exemple, On n’a pas le 
droit de frapper quelqu’un qui est au 
sol quand on combat chez les ama-
teurs ! De ce fait, ça devient plus diffi-
cile, mais le principe reste le même ! 
La plus grosse transition pour moi a 
été de passer de la Suisse aux Etats-
Unis.

Vous auriez espéré un meil-
leur souvenir de votre dernière 
confrontation…

Oui, c’était le 7 décembre 2018 à 
Minneapolis. J’ai perdu mon com-
bat. Ce fut une grosse déception car 
j’avais toutes les armes en main pour 
pouvoir mener à bien ma lutte, mais le  

sort  en a dé-
cidé autrement. 
Dommage, c’est le 
game (jeu) ! Cela faisait 2 ans que je n’étais 
pas monté sur le ring, ça fait beaucoup, mais 
ce n’est pas une excuse ! Je me suis préparé 
et j’étais prêt pour ce fight (combat). Ce n’est 
pas grave ! Next (au suivant). Je suis focus 
(concentré) sur le suivant prévu probablement 
en mars. Je n’ai pas encore la date précise !

Quels objectifs pour 2019 ?
Je vois grand, je vise une grande organi-
sation : l’UFC (L’Ultimate Fighting Cham-
pionship) ! C’est la plus grande ligue des 
Etats-Unis ! Et je sais que je vais y parvenir ! 
A savoir qu’il y a aussi Bellator (2ème ligue 
de MMA U.S). Sur le court terme, je vais 
combattre dans une nouvelle organisation 
toujours aux « States » et dans les prochaines 
semaines. 

Vous combattez sous la bannière Suisse, 
est-ce un choix imposé, vous le congolais 
d’origine ?
(Rires) Il n’y a pas eu vraiment de choix ! La 
question ne s’est pas posée. Je représente la 
Suisse ! Toutefois toute le monde le constate à 
travers mes posts (Instagram) que je porte le 
Congo dans mon coeur. Je suis né à Kinsha-
sa et je suis venu en Suisse à l’âge de 5 ans. 
Mon dernier séjour remonte à 2016.

Si je vous dis « Mboté ! Malamou ? » Que 
me répondriez-vous ?
(Eclats de rires) Je vous réponds « salut, ça va 
bien ! » Le Lingala (Langue du Congo, ndlr), 
je le comprends plus que je ne le parle. Un 
Lingala version suisse ! (rires)

Avec du recul, quel re-
gard portez-vous sur votre 
discipline en Suisse ?
Chez nous en Suisse, on pratique 
le MMA au niveau professionnel, 
mais ça ne nous permet pas d’en 
vivre. On n´a pas une grande visibilité 
et ce sport n’est pas assez reconnu pour 
pouvoir gagner suffisamment sans avoir à 
travailler à côté ! Oui on peut être pro du 
MMA et le pratiquer en Suisse mais il est as-
sez restreint et on y a vite fait le tour des plus 
grosses organisations. 

Est-ce à dire qu’aux « States » vous ga-
gnez bien votre vie, pour en vivre de 
votre métier ?
C’est un bien grand mot de le dire ! À ce jour, 
j’ai une meilleure exposition. Je suis suivi par 
de grands sponsors qui me permettent d’être 
un peu plus à l’aise dans ce que je fais et 
de pouvoir me consacrer entièrement à mon 
sport. 

Quels conseils aux jeunes africains qui 
voudraient faire comme vous ?
Moi je viens de loin, et tout est possible si 
on travaille dur. C’est depuis la Suisse que 
j’ai été recruté par ma nouvelle team H 
Kickboxing du coach Henry. Elle fait partie 
du top 3 mondial des meilleures équipes. Je 
ne dois pas décevoir. Je ne suis pas au bout 
de mes rêves mais je suis entrain de les ac-
complir. Il faut y croire et moi je crois en mes 
capacités. 

Interview réalisée 
par Epiphane Amanfo

Il a choisi le pays de l’Oncle Sam pour vivre son rêve américain, depuis 8 mois qu’il a quitté la Suisse. Ange 
Loosa (prononcer loza), 1m75, 77kg de muscle, l’enfant de Neuchâtel, arrivé de son Kinshasa natal à l’âge 
de 5 ans avec ses parents, représente l’une des figures du MMA helvétique. Avant de repartir à Miami, il 
nous a accordé un entretien dans lequel il nous parle de son sport et de ses objectifs pour cette année. 
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« Mon objectif en 2019, 
c’est d’intégrer l’UFC ! »

©Tous droits réservés. Ange Loosa

©Tous droits réservés. Ange Loosa février · mars 2019
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Match de gala
Ebène Suisse

Ébène Suisse est une jeune association apolitique et confessionnellement indépendante qui a pour objectif 
primordial la promotion du vivre-ensemble, l’interculturalité et l’intégration des étrangers dans leur terre 
d’accueil la Suisse. 

Afrique Opinion · N°002AfriqueAfriqueAfriqueAfrique Opinion · Opinion · Opinion · Opinion · N°002N°002N°002N°002

Créée en février 2017, Ébène Suisse a mis sur pied le 
programme PALABRE au cours de l’année 2018 écoulée. 
Ce projet-test, qui a reçu l’appui du Bureau Cantonal pour 
l’Intégration des étrangers et la prévention du racisme 
(BCI-Vaud), a vu la réalisation de diverses activités thé-
matiques dans le domaine de la santé globale et l’inté-
gration, la prévention sur la santé sexuelle, les mariages 
forcés des enfants et des fi lles en Suisse. La périnatalité, 
la prévention contre les prises de drogues et d’alcool, les 
assurances et retraites, le tri des déchets et le  barbecue 
communautaire sont entre autres les centres d’intérêt de 
cette association afro-helvétique. C’est donc en clôture de 
ce vaste programme annuel, qu’un match de gala de foot-
ball a été organisé en apothéose, le samedi 22 décembre 
dernier.

L’intégration par le football
C’est précisément à 11h04 qu’a débuté la partie, dans 
la grande salle de gymnastique du collège de l´Europe à 
Monthey. Elle opposait d’un côté une sélection de jeunes 
Suisses et de l’autre, l’équipe de l’association Ébène 
Suisse. Laquelle équipe était composée de jeunes migrants 
pour la plupart issus de l’Établissement Vaudois d´Accueil 
des Migrants (EVAM-Bex). Après 90 minutes de jeu et d’in-
tense spectacle de la part des différents acteurs, l’équipe 
des jeunes Suisses a eu le dernier mot et s’est vue décerner 
le trophée de gagnant par le fondateur d´Ébène Suisse, 
Monsieur Sourou Adada Hazoume. Ce Togolais issu de

l’immigration et résidant en Suisse depuis 10 ans, a eu 
cette merveilleuse idée d’apporter sa petite pierre à l’édi-
fi ce en créant cette association. 

Autres objectifs d’Ébène Suisse
En plus des objectifs cités plus haut, Ébène Suisse a pour 
mission d’informer et de sensibiliser les jeunes à la culture 
de la paix, du dialogue et de la tolérance. L’association en 
a fait de la lutte contre la propagation des Maladies et In-
fections Sexuellement Transmissibles, l’un de ses chevaux 
de bataille auprès des populations migrantes. Promouvoir 
la culture et les arts, aider à la scolarisation des enfants 
en Afrique Subsaharienne font aussi partie des objectifs 
prioritaires d’Ebène Suisse. Sans omettre la lutte contre la 
mutilation génitale féminine en Afrique et en Suisse et le 
renforcement des rencontres entre les femmes de diverses 
communautés issues de l’immigration.

2ème anniversaire 
L’année 2019 marque les 2 ans d’Ebène Suisse et son 
fondateur entend poursuivre ses efforts entamés plus tôt. 
Ainsi, les portes de l’association sont ouvertes à toutes 
personnes désireuses de soutenir ou aider l’association de 
quelque manière que ce soit, à atteindre ses objectifs. A 
toutes fi ns utiles, Ébène Suisse est régie par les statuts et 
subsidiairement par les articles 60 et suivants du Code 
Civil Suisse. Son siège est à Bex dans le canton de Vaud 
en Suisse. 

Merlin Tchouanga
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« Ébène Suisse 

ou la  promotion 

du vivre-ensemble et 

de l’interculturalité »
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La recette
de l’attiéké à l’huile rouge
Ce plat est très prisé par les peuples lagunaires du sud de la Côte d’Ivoire. 

Préparation

• Disposer le poisson dans une cocotte, ajouter les aubergines nettoyées et coupées 
en deux. Puis le piment, les tomates, la moitié d’un oignon.

• Recouvrir d’eau froide salée, couvrir la cocotte
• Dès ébullition ajouter les gombos et 3 cuillères 

à soupe d’huile rouge (image ci-contre)
• Cuire pendant 15 à 20 minutes puis 
 diminuer le feu
• Retirer les tomates l’oignon et le piment 
 de la cocotte
• Faire griller les graines d’akpi
• Écraser au mortier ou mixer tous les légumes 

avec l’akpi grillé et la moitié d’oignon restant.
• Remettre dans la cocotte et laisser mijoter 
 15 minutes
• Chauffer l’attiéké au micro-onde 1 minute 30 puis ajouter 2 cuillères à soupe 

d’huile rouge et une pincée de sel
• Mélanger pour que ce soit uniforme.

Ingrédients pour 
4 personnes
• 1 kg de poisson en morceaux
 (type cabillaud)
• 2 grosses tomates
• 4 gombos frais
• 4 aubergines africaines
• 1 oignon
• 1 piment
• 2 c.à s. d’akpi (amande issue 
 d’un arbre de la forêt tropicale)
• Huile rouge de palme
• un gros bouillon
• 2 boules d’attiéké 
 (semoule de manioc)
• Sel

Bon
Appetit!

© Afrique Opinion.
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CENTRE DE BEAUTÉ SOLEIL 
Centre Commercial Soleil

Horaires:

 DU LUNDI AU JEUDI 8H à 18H 30

 VENDREDI 8H à 21 H00

 SAMEDI 8H à 17H

CONTACTEZ-NOUS!

Tél: 0041 (0) 24 471 80 00        Email: institut.soleil@yahoo.fr

Z.I Pré Jacquet, Entre Deux Fosseaux, 1868 Collombey


